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LE PROPAGATEUR
Volume V. 1er Octobre, 1894, Numéro 15

BULLETIN
20 Septembre 1894.

Cal Nouvelles diverses.-La petite ville de Cuerneville, enGaltfornie a été réduite ein cendres. Les deux seules bâtisses quiont été épargnées sont une école et une écurie. Cotte petite ville
avait une population de 500 habitants. Deux d'entre eux ont péri.-Le village d'Aslambec, près de Nicomédie, en Orient, est aussidevenu la proie des flammes. C'était un village habité par desArméniens schismatiques. Des 800 maisons dont il était composéil n'en reste que onze. Ce village, dit la Croix de Paris, à qui em-prunte ces détails, avait déjà été détruit il y a six ans.-Le-gouvernement fédéral réclamait trois cent mille piastres du gou-vernement de Québec montant de débentures émises pour leschemins à barrière des environsde Montréal. Les arbitres chargésdu règlement des affaires financières entre le gouvernement fédé-ralet les provinces de Québec etdi Ontario, ont rendu leursentenceen faveur de Québec. Ces arbitres sont: Messieurs Casault, juge dela Cour Supérieure de Québec, Boyd, juge de la Haute Cour dejustice d'Ontario, et Burbridge,juge de la cour fédérale d'Echiquer.-- L'Electeur du 30 août annonce que, durant les derniers sixmois, il y a eu 15852 décès dans la province.- Son Eminence lecardinal Taschereau, archevéque de Québec, a confié ladminnistration du diocèse à son coadjuteur, Mgr Bégin. Cette a:iministra-tion comprend, dit la lettre publiée par son Eînainence à cetteoccasion, le temvorel et le sirituel sans aucune restrictzon. Cettedétermination du cardinal est motivée par l'âge et l'état de sasanté.-Le feu a ravagé d'immenses étendues de forêts dans lesétats duMinnesota, du Wisconsin et du Michigan. Les pertes matérielles dépassent douze millions de piastres et on calcule que lenombre de personnes qui ont péri est probablement de mille. Uîegrand nombre de villes et de villages ont été totalement détruitsLa destruction d'un plus grand nombre, quoique partielle, a aussicausé des pertes énormes. On ne voit plus que des ruines dansces lieux qui étaient si prospères et les populations sont en proieà une affreuse misère. On prétend que le feu a été mis par lesvoleurs de bois qui voulaient cacher leurs vols. La valeur du boisvolé sur les terres du gouvernement dépasse plusieurs millionsde piastres.--Un mouvement insurrectionnel a eu lieu derniè-rement à Port-au-Prince, capitale de l'île d'Haiti. Le principal butdes insurgés était d'assassiner le président Hypolite. Ils ont étérepoussés avec de grandes pertes et plusieurs de leurs chefs ontéeé arrêtés et fusillés sur le champ de Mars.--Une dépéche de
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Shangbaï, Chine, annonce qu'une partie de la ville de Shun-King
a été détruite par un incendie le 25 août. Une centaine de'personnes
ont péri dans les flammes et 2,000-maisons ont été brûlées.--Un
autre épouvantable sinistre a eu lieu en Chine, à Canton. On sai
qu'une partie de la population de Canton vit dans des bateaux su
la rivière qui baigne cette ville. Le feu s'est déclaré sur un de ce
bateaux et il s'est communiqué aux autres bateaux avec une telle
rapidité qu'un grand nombre d'individus ont été dans l'impossibi-
lité absolue de se sauver. On calcule que ce sinistre a coûté la vie
à plus de mille personnes. La p!upart des victimes ont péri dans
les flammes, les autres se sont noyées.-Aux élections provinciales
lien en Espagne le 10 Septembre. le gouvernement a obtenu une
qui ont eu assez forte majorité.

* *

*.* Fêtes.-Le 9 septembre, fête du Saint Nom de Marie, deux
belles cérémonies religieuses ont eu lieu à Montréal, l'une à l'église
Notre-Dame et l'autre à l'église Bonsecours.

A Notre-Dame, la fête patrouale a été célébrée avec beaucoup
d'éclat. Monseigneur l'Archevêque a officié pontificalement et le
R. P. Boulanger, de Paris, Supérieur Général des Dominicains, a
fait un magnifique sermon sur le culte que l'on doit rendre à la
Sainte Vierge.

A Bonsecours, il y avait une foule immense qui couvrait les
quais, le marché et les rues voisines. Monseigneur l'archevêque
a béni solennellement le monument élevé à Notre-Dame de Bon-
secours. Ce monument domine le port de Montréal. Un éloquent
sermon de circonstance a été fait par M. l'abbé Auclair, curé de
Saint Jean-Baptiste de Montréal. A la fin de la cérémonie M.
l'abbé Deguire, curé de. Notre-Dame, a prononcé l'acte de consé-
cration suivant :

Consécration de la ville de Montréal à la Très Sainte Vierge.

Au nom du Père, et du fils et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il.
En ce moment solennel, vous voyez réunie à vos pieds, ô N.-D. de Bonsecours,

une immense multitude venue de la ville et des campagnes. O Marie, ce sont
vos enfants qui sont accourus en nombre incalculablé auprès de ce monument
nouveau érigé à votre honneur par des cours reconnaissants

Descendants des héros chrétiens et des martyrs qui arrosèrent le sol de la
colonie naissante des sueurs de leur front et du sang de leurs veines, ils viennent
avec bonheur renouveler, en cette solennité, une consécration que firent leurs
pères il y a 250 ans. A cette époque reculée, ces Ames généreuses vous ont
consacré, ô Mère de Bonsecours, cette ville encore à son berceau, et afin d'appo.
ser à cette consécration un sceau indelébile, ils la baptisèrent de votre auguste
nom: elle fut appelée Ville Marie et vous fùles établie dès lors et pour toujours
la protectrice de cette métropole du Canada et de tout le pays.

Daignez agréer, ô Mère du peuple canadien, notre sincère et inviolable con.
sécration.-Bénissez nous tous : Que vos mains étendues laissent tomber sur
tous vos enfants agenouillés à vos pieds l'abondance des bénédictions dont elles
sont pleines.-Versez vos bénédictions non seulement sur tous les fidèles
assemblés, mais encore sur tous les pasteurs qui sont leur lumière et leur
guide. Faites.descendre des trésors de bénédictions privilégiées sur notre Saint-
Père le Pape, sur notre archevêque, sur tout le clergé, sur les fidèles de cet



:archidiocèbse et de cette ville, afin que nous marchions avec fermeté dans la
voie du bien, du devoir et que nous arrivions au port de la bienheureuse éter-
nité.-Ainsi soit-il.

* *

** Musique.-La Congrégation des Rites a approuvé un règle-
ment d'une extrême importance concernant la musique sacrée et
le plain-chant. Voici quelques extraits de ce règlement. La
traduction est de ' Univers.

ARTIcLE PREMIE.-Toute composition musicale qui se conforme à l'esprit des
cérémonies sacrées et s'adapte parfaitement an sens et aux paroles de la liturgie
est capable d'inspirer de la dévotion et partant elle est digne de la maison de
Dieu.

ART. II.-Tel est le chant grégorien que l'Eglise regarde comme sien, et le'
-seul qu'elle adopte dans ses livres liturgiques.

ART. IL-Le chant polyphone ainsi que le chant chromatique, pourvu qu'ils
aient le cachet religieux, peuvent aussi être employés dans les cérémonies
sacrées.

.................................................. .....................

ART. IX.-Est absolument prohibée dans l'Eglise toute musique profane, sur-
4out si elle s'inspire des motifs et des réminiscences de théâtre.

* *

X* Nécrologie.-Sont décédés dernièrement au Canada:
10 L'Hon. Christopher Finlay Fraser, inspecteur des bureaux

*denregistrement d'On tario et ancien membre du ministère Mowatt.
Il naquit à Brockville en octobre 1839 et il fut reçu- avocat en
1865. M. Fraser a représenté Grenville Sud et Brockville dans la
législature d'Ontario. Il fut secrétaire provincial de novembre
1873 à avril 1874 et commissaire des Travaux Publics depuis le 4
avril 1874 jusqu'au printemps de 1894 époque où le mauvais état
<le sa santé le força de donner sa démission. M. Fraser était l'un
principaux orateurs politiques d'Ouitario. Il était catholique et un
ardent défenseur des droits et privilèges de ses co-religionnaires.

20 M. l'abbé Louis ignace Guyon curé de Saint-Eustache,
comté des Deux Montagnes. Il était Vicaire Forain et chanoine
honoraire de Montréal. Il est né à Verchères le il juillet 1816.
Il a fait ses études au collège de Saint-Hyacinthe et il a été or-
donné prêtre à Montréal le 22 octobre 1843. Il a célébré ses noces
d'or sacerdotales en octobre 1893.

30 L'Hon. J. F. Macleod, juge de la Cour Suprême des Terri-
toires du Nord-Ouest. Il est né à Toronto, Ontario, en 1836 et il a
fait ses études à Toronto et à Kingston.

40 A Saint Barthélémi, comté de Berthier, Ambroise Savoie,
l'un des vétérans de la guerre de 1812. Il était âgé de 100 ans et
il mois.
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5° Georges de Bouclierville, avocat, écrivain et ancien greffler
du Conseil Législatif de la Province de Québec. Il était égé de 80
ans. M. de Bouchervilte est l'auteur du célèbre roman " Une de
perdue, de= de trouvèes."

61 Sir Narcisse Fortunat Belleau, notre premier lieutenant gou-
verneur frauçais sous la domination anglaise. 11 est né à Québec
le 20 octobre 1808 et il a fait ses études au séminaire de cette ville.
Il a été reçu avocat en Septembre 1832 et il a été bâtonnier du
barreau de Québec en 1857. Il a eu, comme avocat, une des plus
belles clientèles de la Province. Il fut nommé membre du conseil
législatif du Canada en 1852 et il continua à en faire partie jus.
qu'à la confédération. Il fut plusieurs fois président de ce corps.
Il fut aussi ministre de l'Agriculture et Receveur général. Au
décès de sir Etienne Paschal Taché en 1865 il lui succéda commnje
premier ministre du Canada, poste qu'il conserva jusqu'à la con.
fédération en 1867 le premier juillet. Il devint alors le premier
lieutenant-gouverneur de la province de Québec. Il a été lieute.
nant-gouverneur pendant sept ans.

*,9 Nécrologie étrangère'.-Sont décédés à l'étranger:
10 &ustin Blair ex-gouverneur de l'état du Michigan, Etats-Unis.

Il est né le 18 février 1818. Il a été député à la législature du
Michigan, membre du sénat du même état et membre du Congrès.
Il était avocat.

2° Au Brésil, Santiago Lorena, ex-président du gouvernement
provisoire de Destera dans la dernière rébellion. Il a été fusillé
par les troupes du gouvernement. Il avait été député et sénateur.

30 Le général américain Nathaniel Prentice Banks. Il est né
en 1816 à Waltham, dans le Massachusetts. Dans la guerre de
sécession il fut commandant des troupes préposées à la défense de
Washington. Il remplaça plus tard le général Butler à la Nouvelle
Orléans et il s'empara de Port Hudson sur le Mississipi. Le
général Banks a été député à la Législature du Massachusetts,
orateur de la même législature, membre et orateur de la chambre
des représentants à Washington. Il a aussi été élu gouverneur
du Massachusetts en 1857, en 1858 et en 1859.

4" Madame Augusta Webster, femme de lettres et poëte. Elle
était la fille du vice-amiral anglais George Davie.

5o Sir Austen Layard, savant anglais. Ses fouilles dans les
ruines de Ninive ont amené des découvertes de la plus extrême
importance pour prouver la vérité des récits bibliques et confondre
l'incrýdulité

6o Le vice-amiral françaisFerdinand Grasset. Pendant laguerre
avec la Russie il s'est distingué à Bomarsund. Il s'est aussi distin-
gué pendant le siège de Paris. Précédemment il avait pris part à
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l'expédition du Mexique. Sous la présidence du Maréchal Mac-
Mahon il fut gouverneur de la Martinique. Comme l'illustre
Courbet, l'amiral de Cuverville et tant d'autres hommes de mer,
le vice-amiral Grasset était un excellent chrétien.

7o Le R. P. Tissot, supérieur général de la congrégation des
missionnaires de Saint François de Sales d'Annecy. Il Atait âgé
54 ans et il était supérieur général depuis 14 ans. Le Père Tissot
était, dit La Croix de Paris, grand orateur, écrivain distingud, poëte
habile et musicien de talent.

80 Le docteur Maillot, célèbre médecin français à l'âge de 91
ans. C'est lui qui le premier a employé le sulfate de quinvie pour
la guérison de la flèvre. Maillot employa ce remède dans l'armée
d'Aigérie avec des succès inouis. Dans leur reconnpissance, les
chambres françaises en 1888 votèrent une'pension de 6,000 francs
en faveur du Dr Maillot. Cette pension est reversible sur sa veuve.

Le sulfate de quinine a été découvert en 1820 par deux chimistes
français, Pelletier et Caventou.

90 Augustin Cain, le célèbre sculpteur animalier, à l'âge de 72
ans.

100 Louis Philippe Albert d'Orléans, comte de Paris et chef de
la maison de France. Il était le fils ainé du duc d'Orléans fils de
Louis Philippe, roi déi Français. Son grand père, Louis Philippe,
andi'jua en sa faveur le 24 février 1848, mais la chambre des dé
putés proclama la république.

Le comte de Paris est né à l'aris le 24 août 138 et il a reçu
son éducation *à l'étranger. Son précepteur fut M. Adolphe
Regnier, membre de l'Institut. En 1861, pendant la guerre de
sécession aux Etats-Unis, il servit, en qualité de capitaine d'état-
major, dans l'armée du Potomac commandée par le général
MacClellan. Lorsque la guerre éclata entre la France et la Prusse,
le comte de Paris offrit loyalement de servir dans l'armée fran-
çaise, mais cette offre de l'illustre proscrit fut repoussée par le
corps législatif. Les lois de proscription ayant été abrogées le
comte de Paris revint en France et il y demeura jusqu'à la pro-
mulgation, en 1886, des nouvelles lois de proscription édictées
contre les descendants des familles qui ont régné en France.

Le comte de Paris était un écrivain et il a beaucoup voyagé.
On se rappelle la visite qu'il fit au Canada er 1890. Sauf quelques
rares exceptions, les Canadiens des divers partis pohtiques lui
firent une réception enthousiaste.

Par la mort du comte de Paris, son fils ainé, le duc d'Orléans,
devient le chef de la maison de France. Dans le cas d'une restau-
ration monarchique il monterait sur le trône. Il y a deux autres
p tendants au trône des Bourbons. Ce sont don Carlos, duc de

adrid, le chef des Carlistes d'Espagne, et le prince François
Marie de Bourbon.

A LnY.

I
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LA QUESTION OUVEIEBE &SOCIALE,
Par le Cardinal MANNING, Arhevéque de Westminster

PREFACE DE BOYER D'AGEN

1.- Préface: Le Cardinal Manning. -- Il. La Condition du Travail

- III. L'Encyclique " Rorum Novarum"

1 vol. in-18.................................................................. 80.25

Ce qui suit est extrait de ce Hvre.

Et maintenant qu'il repose, chargé d'années, pour les années
éternelles, a l'ombre douce de la Croix de son Dieu, au sein de la
belle œuvre qui fut sienne, - à nous, ses survivants, d'apprécier
cette ouvre et de la récompenser d'un souvenir ,aussi durable
qu'elle, s'il est vrai, comme le dit-Tacite, que le souvenir soit la
meilleure chose que les vivants puissent garder des morts.

Archbishop's house, Westminster . W. ç
C'était l'adresse du palais archiépiscopal que le vénérable car-

dinal avait eu l'attentive bienveillance de marquer, de sa main,
dans la lettre qu'il m'avait écrite la veille, en m'invitant à lui
rendre visite le lendemain matin.

Ce premier dimanche d'octobre venait de se lever péniblemeat
sur Londres endormie, dans son silence dominical et sépulcral
que faisait encore plus lugubre le brouillard: une espèce de ouate
grise, épaisse, sourde, enveloppant les maisons comme d'un grand
linceul de mort, îous lequel plus rien de vivant ne se laissait en-
tendre. Jusqu'aix cloches.perdues là-haut, dans le beffroi, où
elles n'annonçaient même pas les offices; jusqu'aux cabs cerclés
de caoutchouc et jusqu'aux omnibus rouges qui, aussi rares que
les passants presque introuvables, ne traversaient les streets
qu'ainsi que d'insaisissables fantômes. Le soleil, déjà haut sur la
-ville anglicane, cherche son chemin dans la brume; et moi, le
mien aussi dans cette obscurité grisâtre et glacial, jusqu'à l'abbaye
de Westminster dont je ne distingue qu'à vingt pas la masse noire
et ogivale.

Dans l'imposante cathédrale, plus noire encore que la rue, je
coudoie une double rangée de tombeaux et de statues qui ressem-
blent, dans leurs longues robes de marbre, à une foule d'hommes
blancs tournant la tête vers l'autel et assistant tout droits à l'office.
Ici, ce sont des rois: Edouard le Confesseur, Richard II, Henri
III, Jacques Ier, Charles II, Georges II, Marie, Elisabeth, Marie
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d'Ecosse, la reine Anne. Là, ce sont des grands hommes: Milton,
Dryden, Hændel, Goldsmith, Garrick, Dickens; des chanceliers,
en robe; tout un monde de souvenirs.

Au milieu de ce peuple de morts, près de la grille qui sépare le
chSur de la nef, un pupitre en bois d'or est dressé. Là, un célé-
brant, en robe blanche avec deux doigts d'étole rouge autour du
cou, lit, d'une voix sans inflexion et froide, un passage de la Bible
que l'assistance écoute assise, aussi immobile que les statues en-
vironnantes. Un chour répond au lecturer par une psalmodie très
lente, dont l'heureuse harmonie n'est gênée que par les paroles
anglaises, trop courtes pour soutenir longtemps la large assise des
mesures sacrées... Et c'est tout.

La Bible est refermée, l'office clos, et l'on quitte les bancs de
l'abbaye pour retrouver dehors le brouillard, moins noir et moins
froid qu'elle.

Mais où est l'archevêché catholique? Je le cherche en vain au
milieu de tant de majestueux palais dont est orné, sans ordre, l'an-
tique et partout ogival Westminster?

-The Archbishop's House, if you please,
demandé-je à un policeman.
-Ho yes ! Ahsley-Place !... me répond-il en me faisant signe de

maîcher plus loin, toujours plus loin, jusqu'où le Victoria-Street
va rejoindre le Victoria-Station.

Eh bien I le vénérable cardinal m'avait promis Westminster .11
ne m'en a donné que le faubourg. Mais quel faubourg 1

Je l'ai enfin trouvé, par ce brouillard, ce silence et ce spleen, au
fond d'une petite rue ouvrant sur quelques terrains vagues, dans
une espèce de palais bâti premièrement pour un club d'officiers
et qui servirait admirablement d'atelier à un peintre, avec ses
hautes haies, qui, du rez-de-chaussée, montent à la toitura et
servent de fenêtres à ce hall.

Un escalier de pierre sans sculptures occupe le milieu du palais
et conduit, par sa double évolution, au premier étage dont les
salles immenses et sobrement meubl-ées ont pour principal orne-
ment la lumière qui entre enfin ici, comme dans son royaume.
Le cabinet de travail du cardinal Manning est attenant au salon,
où l'on m'invite à attendre. Deux fauteuils dorés, accotent une
table poussée contre un paravent rouge, devant la cheminée de
fonte que domine un grand portrait de Pie IX. Plus loin, entre les
deux principales fenêtres, un énorme fauteuil en bois sculpté où
l'Eminentce donne peut-être ses audiences solennelles. Autour
des murs, une bibliothèque à longs rayons et à vieux livres, sur
la cimaise de laquelle sont posés, au:hasard, un portrait de cardi-
nal sans cadre, des livres, des livres et encore des livres.

La porte du cabinet voisin s'ouvrit enfin et Mgr Manning
apparait.

Aussi grand et aussi distingué que dans les rares portraits de

I
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sa jeunesse, plus maigre et plus souriant que dans les photogra.
phies récentes qui exposent son image à côté de celle de la reine,
dans toutes les rues de Londres, il vous attire aussitôt par
l'èlévation de ses belles manières qui sont autant celle d'un
prince de l'Eglise que celle d'un seigneur de la Cour, et qu'il
rend aussitôt familières et presqu'à portée de votre main.
Son corps de sec octogénaire se porte droit, sans inflexion les
épaules. Son visage sévère est pourtant doux. L'oil y est surtout
vif. La voix, très claire, a bien le ton (le l'ancien gentilhomme qui
ne veut pas vieillir en Manning : surtout quand elle parle en fran-
çais, dans le plus pur accent et la syntaxe la plus correcte, elle
vous charme.

Tandis que le cardinal s'approche, j'essaye de me recueillir et
de bien ramasser dans mon esprit les diverses raisons qui m'ont
amené auprès de l'illustre prélat d'Angleterre. Maintenant donc
que les esprits sont apaisés, en France, est-il permis de reprendre
quelques questions avec calme et de s demander d'abord si
l'Eglise de France veut être, oui ou non, républicaine ?

Laissant encore nos évêques à leur sage réserve, l'idée m'était
venue de prendre par Londres, pour arriver à Paris, et par l'ar-
chbishop's house de Westminster, pour aboutir à l'archevêché de
la rue de Gienelle. L'indépendante sagesse du cardinal Manning
supléerait, peut-être à la prudence imposée du cadinal Richard;
et le conseil précieux dont l'Eglise de France a besoin et qu'elle
ne veut pas dicter encore officiellement viendrait, qui sait avec
plus de liberté et de franchise de l'Eglise d'Angleterre, sa sour et.
sa voisine.

-Eminence, dis-je au vénérable cardinal, qui s'est plu à me re-
cevoir avec la condescendance la plus gracieuse, et qui n'invite à
rapprocher mon fauteuil du sien pour le long entretien qu'il se
prépare à m'accorder sur une question si grave, mais qu'il ne faut
pas aggraver-ajoute-t-il en souriant-par la difficulté de nous en-
tendre, car son oreille est un peu dure... Eminence, vous connais.
sez la question ?

-La question ?... Les questions, voulez-vous dire ?... répo"d-il,
ramassant soudain ses idées admirablement inîformées et complè-
tes, en même temps qu'avec elles son corps s'enfonce et se recueille
dans le fauteuil rouge et doré. Le jour tombant, qui s'atténue aux
hautes fenêtres du hall, et la réalite même de ce corps dont I'ascé-
tique maigreur se perd dans les grands plis de sa soutane, vous
font prendre le cardinal pour une ombre vètue de noir et de pour-
pre, et sur laquelle brillent une croix d'or dont la chaîne est trop
longue, et un anneau à petite améthyste dont la baguette trop
large glisse toujours entre les doigts d'une étique apparence.

La tête osseuse est allongée. Le menton et le nez, à grande
arête, en marque l'aristocratie. Le front très découvert, saillant
des tempes, proéminent sur les arcades sourcilières, où les yeux
reculés brilleît par leur douceur plus que par leur vivacite, le



front qu'abrite la calotte rouge, indique surtout par son éléva-
tion la caractéristique de ce remarquable visage de penseur. Et
je me plais à considérer sous leurs arcades profondes ces deux
yeux fins, autrefois bleus, que l'âge a seulement fanés en les cer-
clatit d'un réseau blanc autour de la pupille, et en ravivant par
cette pâleur de l'orbe le point étonnamment ardent du centre où
toute la vie de l'octogénaire et grand penseur vibre, pétille, éclaire
et vous ravit.

-Vous êtes de cette France, me dit-il, en m'invitant à rappro-
cher mon siège encore plus près du sien, de cette France, dont
nous nous plaisons à dire qu'elle est la première nation du monde...

-Oh 1 Monseigneur, après l'Angleterre, n'est-ce pas ?
-Non I Avant l'Angleterre. Vous êtes plus riches que nous.

Vous serez plus sages que des Anglais, quand il vous plaira de le
devenir. Et c'est l'excès même de vos richesses et de vos qualités
morales qui vous fait parfois commettre quelques fautes.

-Dites souvent et beaucoup, Eminence 1
-Teiez, par exemple, ce malheureux général Boulanger qui se

tue sur la tombe d'une femme. Voyons, lui, soldat et chef, rien
que ses titres et sa charge ne devaient-ils pas le retenir à la vie
Ici encore, à Londres, je le sais, il entendait sa messe. Et le voilà
mort, à Bruxelles; hors de l'Eglise qui n'a même pu recevoir son
cadavre. Le malheureux ! le malheureux 1

En prononçant ces derniers mots, l'archevêque n'a pas empêché
deux larmes de briller au fond de ses yeux, voilés un instant par
elles. Et comme j'admirais cette douleur, si généreuse et si gra-
tuite, il me semblait voir s'agrandir ce nouvel et triste drame de
loinéo et Juliette, au pays même de Shakespeare, par cet autre rôle

-auquel le dramaturge anglais ni pensa pas- d'un cardinal au-
guste et d'un vieillard compatissant ayant le cSur de plaindre des
victimes qu'il n'a pas le courage de maudire.

-Oui, oui, vous êtes quelquefois des fous. Que veut dire encore
cette algarade de jeunes gens, au Panthéon ?...Est-ce en conspuant
Victor-Emmanuel, qu'on pense acclamer Léon XIII? Sans doute
la situation du Pape à Rome est intolérable; mais faut-il la rendre
plus insupportable encore par une incartade ou une gaminerie ?
En France,-les hommes du gouvernement à part,-vous n'avez
généralement pas d'éducation politique. Un journal d'un sou,
qui, le premier, n'y entend rien, est le seul livre où vous voulez
apprendre cette science si complexe des intérêts internationaux
et de leur juste équilibre. Là-dessus, l'Anglais plus réfléchi et
mieux informé, vous rendra quelques points. Mais, avec un jour-
nal d'un sou et votre calme qui n'en vaut pas la moitié d'un, allez
vous faire une objection de votre insuffisance d'éducation et de
patience pour vous défendre toute discussion et tout acte politi-
que ?... Ah 1 bien oui, le feu est plutôt mis aux poudres. Il est vrai
que vous vous conduisez si admirablement à la bataille, où vous
êtes presque toujours vainqueurs. Vaincus même, vous vous re-
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levez tout d'un coup. J'ai toujours présente à l'esprit votre résur-
rection de 1871, si prompte et si miraculeuse, que l'Europe spt'c-
tatrice de vos revers ne pouvait croire à de si promptes relevaill.,S
Il n'importe : je ne veux pas croire que les trois trouble-fête du
Panthéon, innocents ou coupables, soient autre chose que d'in-
conscients jeunes gens.

-On les dit étudiants en droit, dans quelque université de
province.

-Oh I alors, qu'on les renvoie à leurs codes, et qu'ils laissent à
des juristes plus sages qu'eux la solution de la question si grave
du pouvoir temporel. Mais leur faute n'est-elle pas de celles que
Dieu permet, pour le bien du monde, et qui portent dans leurs
incalculables conséquences leur grave en-seignement ? Par le fait
de trois enfants criant "A bas le roi!" dans la ville du pape, la
voici de nouveau sur pied, cette effrayante et toujours menaçante-
question romaine qui, tout à coup, soulève l'Italie contre la France
et vous met à deux doigts d'une guerre qui vous est déclarée, on
peut le dire, à date fixe,- pendant qu'à Nice vous embrassiez
comme une sour celle qui vous frappait à Rome comme une
mnnemie déclarée. Cette alerte vexatoire et impossible à prévoir,

qui émeut aujourd'hui votre France, est la même qui menacera à
chaque heure tous les autres pays de l'Europe catholique, aussi
longtemps que le pape et le chèf souverain de cette religion ne
sera pas son maître indépendant dans sa ville libre. Est-ce pour
gouverner à la guise des rois une motte de terre, que notre chef
spirituel à besoin de la sienne ? Non certes. Mais, comme une
âme a besoin de son corps pour vivre dans la société des hommes,
de même l'âme de la Papauté doit s'incarner dans un homme qui,
représentar t les droits imprescriptibles de là-haut, ne les rendra
sensibles, inviolables et saufs, que dans un état neutre ici-bas. Cet
état neutre, par nos pères qui l'ont constitué par la victoire et par
la donatio,-ces deux prérogatives dont tout Etat légitime peut
être légalement investi, - cet Etat, c'est l'Etat romain, et ce sont
vos ancêtres qui l'ont donné au pape, de ce droit même que leur
concédait la guerre et que la guerre pouvait assurément leur re-
prendre. Mais, après ce vol légal de Rome reconquise par les la-
liens d'aujourd'hui, la question n'en reste pas moins la même,
flagrante, menaçante, impossible à supporter, sans les tiraillements
les plus vexatoires et les surprises les plus inattendues : je veux
dire, la situation d'un pape, souverain de nos âmes, qui, pour nous
parler de son plein droit quant il le veut, doit être et rester libre,
sans dépendance d'aucune sorte, dans ce qu'on appello impropre.
ment son " royaume " et n'est que sa " maison ". Telle est la
question que les Italiens ne résoudront jamais. Ils pourront la
reléguer vingt ans, avec un vieillard patient, au fond d'un car e.
four du 'I'ranstévère: mais que trois enfants passent un jour par
là, chantent d'un demi-toa trop haut la chanson qui leur plait et
que leur conscience catholique leur donne le droit de préférer à
un autre, après tout,-et voilà l'Italie, qui se croit provoquée, et
qui devient provocatrice. Au cri de " vive le Pape-Roi !" on ré-
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pondra: " A bas la France catholique 1" Toute réserve sera rom-
pue, et sur vingt peuples en Europe qui demandent depuis vingt
ans la paix, il y en aura toujours un qui menacera les autres de-
la guerre. Tont ce désordre, au prix d'une ville 1 En vérité, il est
fâcheux que l'Italie ait tant besoin de Rome, pour troubler son
état, à chaque heure. Mais il est certain que l'Europe a besoin de
la paix, et qu'au prix d'une ville, dont ses Congrès internationauxdisposeront quand ils le voudront bien, elle saura, un jour ou,
l'autre, trancher la question par ce même glaive dont l'Italie mo-
derne semble menacer les autres têtes, quand c'est la sienne propre
qu'elle met et qu'elle tient imprudemment en péril.

-Et votre politique dans cette question serait ?...
-Celle de la conservation la plus imprescriptible de nos droits.

du Souverain Pontificat, dont le ministère international doit être-
ou redevenir libre, sur territoire international et libre. Mais il
faut laisser au temps, qui use les volontés les plus résistantes, le.
soin de modifier ou d'anéantir celles de l'Italie aqntipapale. Il faut
surtout remettre les conclusions de cette difficuitueuse question à
la sagesse de Dieu qui saura bien, pour protéger la liberté de son
pontife, trouver des intelligences et des volontés plus perspicaces
et plus actives que celles d'une poignée de jeunes gens qui n'ont
pas encore voix au chapitre des nations, et qu'il faut rappeler-
doucement à Pécole de la patience plus endurante ou de la politi-
que plus habile, sans cependant leur faire un crime de cette
gaminerie que PEurope judicieuse a facilement comprise et aisé-
ment excusée.

Je profite d'un instant de silence, pendant laquelle le cardinal se
repose, pour ramener la conversation au point actuel qui nous in-
téresse et sur lequel j'ai hâte d'interroger mon hôte illustre.

-Vous connaissez sans doute, Em inence, la situation politique
qui embarrasse présentement notre Eglise de France et la ques-
tion à laquelle sont invités à répondre les évêques et le clergé du
pa \

-La question, dites-vous ?... reprend le cardinal. Les questions.
oui !..., ajoute-t-il encore, poursuivant son argument que je n'ose
suspendre ; les questions, oui,'auxquelles une seule réponse est si
facile à faire. L'épiscopat français, que je n'ai pas mission de juger,
propose plusieurs politiques à suivre. En réalité, il n'en connait et
n'en pratiquera qu'une seule : la politique que l'Eglise, inspirée et
confirmée par les paroles de Léon XIII. Cette politique consiste à
adhérer indistinctement à la forme de tout gouvernement légale
ment instituée,-sauf à faire des réserves sur les hommes qui re-
presentent ce gouvernement.

" En apparence, cependant, il y a divergence de sentiments sur
le gouvernement de la République, à accepter par la majorité de
l'épiscopat français,-Il y a les mendements des uns, commeMgr-
Hugonin qui, n'envisageant que le caractère sacerdotal du clergé,
conseille à celui-ci de n'entrer dans aucun parti en qualité de-
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champion politique.-Par contre, il y a les enseignements des
autres, comme Mgr Fava qui, considérant le rôle du prétre dans
la société comme un rôle d'action effective, invite le clergé à entrer
dans la lutte, en acceptant tout d'abord le système de gouverne-
ment répub.icain dont, gràce à l'élément catholique qui y adlhéra
le personnel anticaiholique sera peu à peu transformé.-Il y a
encore la politique des silencieux, comme l'archevêque de Paris,
que j'appellerais...

- La politique de saint Siméon Stylite, peut-être Y
-Si vous voulez. Mais soyez sûr que lorsque le cardinal Richard

descendra de sa colonne,-et il ne peut tarder plus longtemps,-
les paroles qu'il vous fera entendre seront les paroles de la sagesse
même.-Enfin, il y a la politique du cardinal Lavigerie qui, sans
prendre fait et cause pour la République, déclare seulement qu'il
ne faut pas lui être hostile ; mais qu'on doit l'accepter, au con-
traire : seulement cette adhésion n'implique pas l'ingérence ]lu
clergé dans les affaires de l'Elat. C'est cette dernière ligne de con-
duite, la plus habile et la plus sage, que je suivrais, étant Français;
celle que j'oserais conseiller à vos concitoyens, étant catholique
comme eux.

" Je vais vous expliquer pourquoi.
" La chose qui importe surtoqt aux catholiques d'un Etat, ce

n'est pas d'être membres du gouvernement, c'est au contraire (le
ne l'étre pas. Aujourd'hui surtout, en France comme en Angle-
terre et ailleurs, tout député,-encore que lbre,--devant sasseoir
' droite ou à gauche, pour s'asseoir quelque part dans les Chan.
bres qui le reçoivent, ne peut, plus être qu'un membre lié. Une
puissance plus grande que celle d'être mandé doit rester dans les
mains d'un citoyen, c'est la puissance d'être mandataire. Par con-
séquent, l'électeur est au-dessus du député: à ntne condition pour-
tant, c'est que l'électeur ait en inaliénable prérogative son droit
absoli d'èlection. De ce Conseil électoral d'hommes libres sortiront
infailliblement des Chambres dont l'esprit de gouvernement sera
la synthèse adéquate de l'esprit des gouvernes. Si ceux-ci !-onL
athés, ceux-là le seront aussi ; si les premiers sont religieux, les
seconds ne pourront pas ne pas l'être.

" Telle est la situation du peuple anglais, en harmonie avec
l'esprit de son Parlement dont il est l'inspirateur premier et libre.
Libre, telle est la prérogative de la politique anglaise, émanant
des conseils électoraux britanniques, affranchis par lez clhartes
depuis plus de huit siècles. En Angleterre enfin, pour tout dire en
un mot et pour vous livrer la clef de l'énigme que vous avez perdue
en France, où vous vous disputez en chambre obscure, en Angle.
terre tout citoyen a ce d-oit imprescriptible qui fait sa force et sa
sagesse, et dont la privation est chez vous la seule cause de vos
faiblesses et de vos imprudences politiques; j'ai dit.: le droit de
réunion.

" La résultante de ces réunions libres, où les participants se
comptent par vingt, par cent ou par mille, au gré de tout neeting
que notre police nationale protège, la résultantes de ces forniida-
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bles et pacifiques assemblées populaires est une résolution géné-
ralement prise, et un représentan t communément investi qui porte
nos résolutios aux Chambres du royaume. De cette société libre
de torys ou de libéraux, d'anglicans ou de catholiques, sortira un
gouvernement homogène formé par elle et, comine elle, tory ou
libéral, anglican ou catholique, - tout cela même à la fois. Car,
comme le principe de liberté individuelle est conservé par chaque
citoyen de ce collège àlectoral, il s'ensuit que les opinions des ad-
versaireS Bont même respectés et que la majorité des Anglai-
compte, par exemple, avec la minorité des Irlandais, comme avec
une part du royaume qui ne sera maltraitée que par la faute de
ceux qui sont chargés de la défendre, et non par l'injustice de la
majorité parlementaire qui pactise, au gré de l'inconstante fortu-
ne, avec notre minorité même. Enfin la politique, en Angleterre,
est une science acquise quand, en France, elle n'est qu'une impro-
visa.ion au jour le jour, dont le trouvère heureux passe maître et
souvent emperear.

-Malheur à nous I Me disait le Père P. de Ravignan quelques
jours même avant le coup d'Etat du 2 décembre. Pour le plaisir
d'un seul homme, voici que la France se perd dans l'impérialisme!

" A Napoléon III, d'autres improvisateurs de partis on succédé
etse suivront encore. Or, tout le mal de vosgroupes innombrables,
qui ne peuvent s'entendre en raison de leur nombre même, tout
ce mal vient d'un seul vice : du droit de réunion, que votre Cons-
titution vous refuse. Dans votre République, qui s'appelle libre
pourtant, ce vice constitue la plus monstrueuse des tyrannies, de
la part des gouvernants qui la trouvèrent dans vos chartes retar-
dataires et qui se gardent bien de l'y rayer. Divide et impera,
disait Elisabeth d'Angleterre. Grace à cette formule politique, qui
est aussi la vôtre, vous avez tne République équivalant à la plus
intolérable des monarchies. Mais vos maitres successifs, qui vous
ont divisés pour mieux vous gouverner, ont si bien fait passer ce
système dans vos coutumes, que vous ne vous apercevez même
pas de ses conséquences lorsque, ayant composé une Chambre
selon vos opinions, c'est contre vos opinions même que cette
Chambre vote ensuite. Au lieu d'être la résultante des résolutions
nationales consultées unanimement en assemblées plénières, elle
ne fut produite que par les inirigues des partis votant, ici sous la
pression d'un maire, là sous celle d'un préfet, plus loin sous l'ins-
piration d'un ministre : et quand elle vient siéger à droite ou à
gauche du Palais-Bourbon ou du Sénat, il se trouva que cette as-
semblée disparate était tout, excepté la synthèse adéquate et l'in-
terprète manifeste de l'opinion nationale.

" Mais groupez tous ces partis divers sur un terrain commun,
où ils discuteront leurs droits librement, sans pression, selon les
exigences mêmes des partis. Il y a un premier terrain sur lequel,
monarchiste ou républicains, protestants on catholiques, s'enten-
dront: celui du droit commun, qu'il ne faut pas confondre avec
le droit privé, et qui permet à un catholique de vivre à côté d'un
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prolisnt~ dans lat niôème patrieI juq' ce (Illo lat religion i îlî,
-élevée de iiiiin entrate ceo ed e l'autre à se haluteuirs, niatuirl(
Ment, sans Ilutte fratricide, avec lei culte constant doeÙ li1berté in.
divid nule que Dieu ièmie a inistituée pour sanilctionneitr le nIC'itil
oit le do'nîérlitte do sa c':tret qui'il respectera en elle jusîuu'tll
l'heulre extrihile de lat folie oit de la mort.

«I C'est ce droit individuiel de réunion et d'association, q(li rait
la Iarcuîîe la plus cirynedo votre léigislationi rôptiblicilîîî.-

l'Je lerî le plus outrageant despotisme de lat Révolu tin,.
C'et iqtiilfaut de-manider, heutr lui qu'il fauit luitter, sinr ili

qu'il faut élever. les premières assises de votre gou vornm, i 'Il
ftur, bâAti jusqul'à ceitte hieure on l'air, comme la lt(pu tblitqîme 111-8
Oiseaux dont parle Aristophlaite. Qui'aut lieu de créer des dé1uîîés
individuels, vos évqisgroupent toutes vos volontés (1d''iliu
vers.ce point précis, et que, par cette brèche ouverte à votre LCînîs.
titultionl ils entrent averc vous danis lat seule Ré pubilliqueo sagi, il
laquielle ils puiissen' donner leuir adhésion :coille qui si, irla
nationale, alors seul einient que vos assemblées popiulaires et Iibivq
l'auriiont ainsi constituée par la volont énérale et mieuix queo
r{ar le suffrage uniiveýrsel qui, loii dl'être tin suiflrage di'hoîîmuî,'sii
ibremenvit asselmblés1 f n'est Ltut ait plus qu'unei expressioni d'scla.

ves forcément rénspour unie heure et pcatoénetdis.
persès Ltut aussitôt, aut plus vite.

«I vous Mtes ein Fratico trenoite-ciniq millions de lo hu(ssr
trente-huit illions, de citoyens, dit le dernier resenîentli C'est
à ce titre quie l'épiscopat fraîç:ais peut ha'rdimenit prend lre la .t
de l'émia nci pation1 cidinie et rulrale, et diriger les Ca-thlolit1iiî's à
unie victtoire eran."Homoe rt le 1" crions-nous pour 1lilnde.
Que ce soit Il aiussi votre formule de ralliement à la bataille, et
de, finale Pacification.

Après ce long enretien que l'illustre cardinal octog"inaire a
~rotioîîctè vigot reusoinent et iit(égralemnit, àX qtielque(s motsiè,

lamanière d'un général quli, l'épée haute, pouirsuiivrt-it l''t,'iiil
'%î art n i urise, 'es enore commeli nut soldat.iîaigil et

lier ue lieP regarde l'lEniinenvce, ;au lianit de l'escalier do -ont 1,atais)
out Ele a voulu mie reconduiire et où, tendant encore vers iîîoî sa
main quii mne bénit, Mer 'Maniiîig ajouite, de cette voix vilîramite
que ses constants aidmiirateuirs luti connaissent et redoutent:

-Polir votre. France libre) et porles droits de réunion et d'as-
sociation qu'elle doit, àu tot prix, conquérir 1

Ptisq se ravisaunt:
Z -Youîlîlel Sans doute, bien (les choses. Nous les coiupilèteroiis,

s'il vouis est aigréable. de0 rev'enir meic voir, avant votre départ.
Adieu, moneisieur 1 ai

Enregagnant la porte, je nie promets d'autant mieux d',rl-
porter mes hommages à l'Arclibisiop's leuse, que je me lirtiliose

d':interroger alors le cardinal -.,tr la question irlandais(- que Maun.
ning a faite sienne, et à laquelle la mort imprévue de Parnieil a
donné son actualité la plus intéressante.
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p~i .1 Mooy.Lu'colonel Taillant, tic4u.'îîsuur do) I>hialibourg, par la
pgmi-ral Amh")irL. 1 vol.

Go sur-Rossini, liar Io cointo <lors 8ars.-Thénard, Isar la drictviur Alfrod
Tiier.-Edgar Quinot, par It.-M. Viltorranrlho -Ingres, 1-ar C fin 13vatoui.

-Le,; quatre sorgents de la Roohollo, <I3oriuu. G'uuilommniur, iaoulx),
Mar d.rl.efrN'grotl(-s.-HRotopohine, p)ar lsu mnarquisa do Si-gir.-Jeau-
Mridla Monnais, ronlateuor ilt, l'intitut dlos Frùri.s dos l'in.qtructiaîîs diré-
tienîja, par J. il'Ara-LÔopold Ior, roi diis Bu'lgoq, par .-. Drioix.-La
comtesse do Sôgur, néSuo'toalo par lo) marqlumi la fiqSur.-Mîaximj ien
Ier, iunî<r-ur du Mexiqun, w)ar J. c'Apriîi.-Casimir Delavigne, prir Chf.
de Négrondes. -Auguste Sibour, archuvéquo do lars, p)ar 1.-MN. uulîlormin.-
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Villemain, par Victor Julon-oy.-Josoph Jacquard, par.J. Lubrtiu -Lord
Palmerston, par' Jean IilantiL,-Io 4iossinatour chlam (oomtu du Noôj, Illr C
(le 13-atilleu. 1 vol.

7@ séria. -Louis-Philippe Ior, roi los 'rançig<i, p)trd.-S. (ilrardt.-Olharlot
Nodier, 1 ar' lu lîaro,î dle 1) tiao-Mgr Dlupanloup, Paîr J. Nol*oy.-Adolptio
Thiers, pa l-.Villerranoî-Le gonôral Cambrlels, par Clh. d<' o,î-v.
-Le qônibral Chanzy, par J. (lu) B,îtiit,cour.-Verna, în-uuîîiur l)r~l,-,att
de 'CEtuvre (le lu P-ropagatioi dlu la MW, par lo gl.nAruil Ainlhw-t.--le gônodral
baron Ambert, parW Io g('îîiital Aîîîburt, so> Ills.-Lo duo et la~ duchoéiso
d'Orléans, par Ch. (lu Nuîîtiovol. 1. vol.

8' sdrie.-Napoléon III1, par le gýnéraii Ain[ort.-Mlme Bwetchint, palr
J. (le Gliîrzoulhî-v.-Le cardinal Consalvi, par K~ dle Muîîîuîigfify.-Oaruot,
par J. Nicoon.-Le cardinal Guibert, par IH. Domuisso.-Joubert, ilar le
nmarquis de Sigtir.-Joulfroy, pir V. .icatiroy.-M. de Martignac, par 1Pi.ompi
WeirtOl,.-îCuvier, pl il, 'I oi iolii.-Qoethie, rat' J1. d'Appwri ',".-Charles.
A.lbert, roi de Sarudaigne, par A. l'aclîy.-Mgr de Sôgur, par 1-1 lit trip'.t .1<
Sègur.-Eugène Delacroix, 1par C. dIo l3autioni.-Lu sergent landan,
par E. Puerret, c:iît<iiio <lu zoualves. I vol.

9- stie.-Le T. H. frère Philippe et les frères pendant la guerro do
1870-18 "71. par le gô%neral Anlert.-Dumouriez, par Blw 1?lourlY.- -là,% R.
p. Captier, piar oI. 1) Arna.-Viotor Cousin, p)ar J. duis Aports.->Im maré.
ohal &oy, Ji-ur E. [>errot, calil:aluî dlu zo.vs-aprince de Motternîcb,
par' Albert Lolittre.-Le cardinal Maury' par .1. Ncoltis.-Viollet-Lodu,
par li. lloitrnan'.-Lord Byron, piar .1. d AI prioti.-lie R, P. Roy, fonlldîtur
tic la colonie iigricolu 'lu CI"î'< ar .t. Guli l.-rnîî.-8iéyès, par .1. s-y.
Lu prince Eugène de Beauharnais, par lu <eointe du Sars. ivol.

100 sôi.-Le général Daumesnil, liar- le gén<tral Ani lwr.-Pro)udhion,
p i- 1.-M. do l3aotioueor.-M:arie-Ohrls3tine de Savolo, par JIacqtsý lu la
Paye.-Lo vicomte de Narbonne-Larra, lpar- V ictor Juîmniroy.-Li) maré-

chal Davout, pur Mar-cel lotifin -Jean-Baptiste Isabey, puir C. il.. li-au-
licti.-Iàt cardinal Morlot, I)ai .1. Gisillor-tî nl -Francis Garnier, paîr le
coloneli F.-A. Protlie.-Lut vice-amiral Bouet-Wlllaumez, pir Il tIu,,r..
Lassa ll.-Gustave Doré. par- G.-A. ile Beauliten -Lu général Pajol, jar le
gé~néral A br-POVIII, par domi Pioleni. 1 vol.

t le sdrie.-Général Decaen, par lf, comte) de Sarq.-Gambetta, par J -M.
V ilitraiielie. - Duchesse d'Amgoulême, par llonÔ d& SitCle~n
Claude Bernard, par Aitrud Tî'xier.-Louis XVMI, par J. Ni:rlaq.-
.Antoine de Salinis, par doti Pioli.-Ponsard, par .1. l'Aî'p)rittu.-Ni Colas
1er, par Aitme Gii-oii-O'Connoll, par A.. Lit Itr.-Masséna, piar le. Pv.<-<t.
-Les Volontaiires dle l'oued,, ( 1870-187 1) :Catheiineau, par Alexis Frandc.
1 vol.

12- sé-ic.-Le PèrG Lacordaire, par .1. Guill-rmin.--Frauiçois II, roi des
Deux-Siciles. par Cli. doe Monitrevul -Lo maréchal Soult, par 1-i guiral em-
bert.-Le duo de Berry, par Chi. do Npgroadus.- Berryer, plar Aib-rt
Loplu- ['Amiral Mhaokau, par Jacquos de) la Fay.-Ampèro. puar J.-B.
icianini -Frayssinous, par J. Nicolus.-Guizot, par Ch. B3aitlit-lerny.-
Félicité de Lamennais, puir -Ngr Ilicard.-Le Pape Léon XII, pa<r dom
pîoluin. i vol.

Les d' slia o,es< xîxogQ-le 'n sont it lour douzlênie mât-le: près do quaftnte mille raol er
aê sont écoulés e-n trois ans, et vr-aiment elle. niâritent l'acoueil ilatteur que leur t fait it, iner,

iteraire. Ce sont desblogrîîphies écrites arce talent par de auteurs connus, tls quie' taief
î&ntwr,i tioni Piolin, %atoul, Io colonel P1rotelir, etc. On y ren-oi.tre lesm nrgonnages irs plu

divrs. Dans lr% premier vo~lume. jo note e'n courant Lâ-on XLUI, le gâtiâral V ny, 2inseci
llroo, la touchainte figure, de sS'ur IsaeEug<.nie et Maurice o lG<uérin, etc.; clanit la dzc-
aik\mc- sèrie, paraissent i.acrdaire, lerryer, Ampère, F-rayasinosis. L.amennais, etc. Tous ces
portrait, que des ancoe coisies avec soin rendent pins ressemblants, formeont une' softc du
Salerie fert int%\nutante, oùi lon peut sans fatigue *e mettre au courant do l'hîistoire, coucnp-
raine, et puiser dans lexemple dlo nos gloires nationales l'amour deo la Franco etde liXultse.

<Etudcs r-cligieses des RR. PP?. J5siiitet.) M. 1%.
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PriÙre a St-mJosedph
POUR LE MOIS D'OCTOBRE

ilM. les Guré'ý,s, les Goîîzrnuiba2zt6s re1,iqiusos out autreg
personnes qudi r t répandre cette prière pourront
eit, obtenmir en nous en faisant la dm,?anide. Ili suýfJira
de nous envoyer quelques timblres-poste pour' en payer
le Port. __

PARTIE LEGÂLE
Rédacteur A ILBI Y

LIOITATION-FETE LEGALE.
QUFSTInti.-Le lundi, 3 septembre, jaur (lo la féi<, du travail, dléclarôée fdte

llgalc, par un statut ftudéral du la derniÛre session, j'ai l)oè'a v'o l-s autori-
sÇaliouîsq judliciaires origôes par los coiles, à la vente aux enchèbres pubîliqutes de
plVqi."urs immeubles alPnrtonant à dles mimîcurs. Céittfo vvnto est-vilo vailîde?
LostaLut fédéIrl cité peut-il avoir quolqu'inlluonce sur los dispositiouns do niotre
colon civil?* Un notaire.

RgPONSu.-La question que vous posez a fait l'objet de' beaucoup
de discussions dans les journaux et parmi les hommes de loi. Elle
est très-controversée. Je ci-ois cependant que votre vente est par-
faitement valide, si toute fois les formalités ont été observées, et
qov le statut fédéral qui établit, la nouvelle rifte légale 'apas eu
l'effet de l'invalider. Il est itnile de vous donner moi-môme les
raisons de cette manière de voir'. Vous les trouverez~ dans l'a.rticle
suivant dû à la plume d'uni homme de loi de Qtuébec. J'emprunte
cet article à la Vérité du 15 septembre:

LE LA13011 DAY
E~ST-IL " JOuî JURIDIrQUIZ

Le "-jour du travail " (labor (lay), mis au nombre des fêtes légales par le
Parlement fédéra!, dans sa dernière session, e8t-il, par là, devenu "jour nota
jaridiîquo"' pour la1 province do Québue ?

Telin est la question quo les juges, les avocats, les groffi ira Be sont postie der-
nièroeeit.

consultté à ce sujct, le procurour-gônôral a déclaTé que les coure dlevaient étre
f-m.e le trois septembre, fôte du travail, on vertu du statut lWidéral.

En mômeii tomps, un extra de la Gazctic officielle de Quû-bec iubliait, une pro.
clamasi n dlu lieutenant-gouverneur de la P>rovince, dèclarant égalfiment qu'en
Y.'rlu lu statut plu' hiaut mentionné,le trois de s 'ptembro, fête au travail, d.vait
Ltre ob-zorvb comm-3 jour non juridique.

La qu -stion a été ainsi réglée do fait.
MIais de droit?
D'apr'es la constitution, l'administration do la justicP, y compris la procédure

civile, est un des pouvoirs exclusifs da la législature provinciale.
30
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Il n'appartenait donc pas au parlement fédéral de determiner qu'à tel jour les
tribunaux ne pourraient être ouverts et auîcunie procédure n(e pourrait être f.ite
dans la province de Québec.-Et le statut fédéral, mettant le " labor day " au
nombre des fûtes légries, ne saurait avuir effet de rendre ce jour non juri.lique,
dans notre province.

C'est à notre législature provinciale de décréter là-dessus.
Mais, dira-t-on, le gouverneur-général ou le lieutenant-gouverneur n'ont-ils

pas la droit de fixer un jour de fête par une proclamation ?
L'article 2 du code de procédure civile détermine quels sont les jours non

juridiques dans cette province. Ce sont les dima nches, le premier jour de l'an,
certaines fêtes spécialement désignées, l'anniversaire d'ela naissance du sou\ e-
rain, la fétm de la Co ifedération et " tout autre jour fixé par proclamatioti roya e,
ou, par proclamation du gouverneur-général ou du lieutenant.gouverneur
comme jour de jPûne ou d'action de gràces genérales. "

La fête du travail n'est pas lîxée comme jour de jeéne ou d'actions de grde.
Donc, la proclamation du lieutenant-gouverneur telle qu'elle a été pub.iée ne

pouvait légalement faire du trois septembre un jour non juridique.
C'est ainsi, du reste, que l'honnorable sir Napoléon 'lasault, juge en ch f de

la Cour Supérieure, a dû comprendre la question, cir il a ouvert la Cour, à
Québec, le trois septembre. XXX.

MINEUR-MARIAGE.
QUESTIo.-Je dois convoquer le conseil de famille d'un mineur qui n'a ni

père ni mère mais qui est pourvu d'un tuteur. Il s'agit d'obtenir le conisenîte.
ment nécessaire pour le mariage de ce mineur. Le tuteur dit que malgréý l'avs
conforme du conseil de famille et l'homologation judiciaire il refusera son con-
sentement à ce mariage. Que faire dans ce cas? Faut-il poursuivre le tut. u. en
destitution, procédure qui fera perdre un temps précieux? Y a-t-il quelque
moyen plus expé.litifs à adopter? Notaire public.

RÉPoNSE.-HâteZ VouS de faire toutes les procédures requi-es
par la loi. Lorsque l'homologation aura été obtenue si le tuteuir
refuse de donner son consentement au mariage, convoquez de
nouveau le conseil de famille dans le but de faire émanciper le
mineur. C'est l'un des cas les plus favorables pour demandeîr une
émancipation. AussitôL que l'émancipation aura été obtenue, pré-
parez de nouveau l'avis du conseil de famille et faites les autres
procédures ordinaires pour procéder au mariage. . Toutes ces pro
cédures peuvent être terminées dans l'espace de quelques jours.

TRIBUNAUX ALLEMANDS.
LES BANCS D'EGLISE

La Cour suprême de l'Empire à L"ipzig, vient de rendre un arrêt qui iniér. sse
les habitarts où a lieu périodiquement la location 'ies bancs de l'églist'. Vo ci en
quoi -onsiste cette décision. Si une personne quelconque s'installe, au comi n.
cement d'un service religieux sur une place loué? et qe le locataire euronn
après coup, pour en prendre possession en faisant valoir ses droits, l'ayait droit
est à considérer comme ayant troublé le service religieux. Si le locataire ne
veut pas céder sa place à un tiers, il est tenu d'être présent au début de i' flie

(La Croix de Pariî
NOTE DE LA RÉDACTION.--SI une question semblable élait porlée

devant nos tribunaux, le jugement qu'ils rendraient serait cerlai-
nement l'inverse de celui qui a été rendu par le tribunal de Leip-
zig. Le locataire d'un banc ou d'une place a le droit de la récla.
mer et c'est l'intrusqui refuserait de la livrer, qui serait considéré
comme ayant troublé l'ordre dans l'église.
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b' TIST RIEH
SA NATURE, SA FRÉQUENCE, SES CAUSES,

SES SYMPTOMES ET SES EFFETS

Par 1'abbê, A. TOUROUDE,

PRÈTIIE DE LA CONGRÉGATION DES SS. CoeunS dite DE P!CPMS

Ivol. in-12 .................................................... $0.75

Il existe une maladie qui devient de plus en plus commune el'
qui suscite, dans les maisons religieuses, aussi bie.i que dans les
familles beaucoup de troubles, d'ennuis, et parfois mêmtie de grands
:scandales; c'est l'hystérie.

En 1882, il fut présenté au concours ouvert à SaIainaîlque, à
l'occasion du troisième centenaire de sainte Tiieréèst, uni JMénoire
intitulé :Les phénomènes hystériques et les Révetations de Sai.iiie-
Thérèse, par le R. P. Hlahn, prolesseur de phy.,iologîe au co.lege
des RR. lP. Jésuites, à Louvain; dans cet écrit l'autour nle (;rai-
guait pas d'affirmer que cette illustre Sainte était hysterique et
que les apparitions démoniaques dont elle parle elle-iiiètie dans
l'histoire de sa vie, nl'étaient, que des hallucinadtonts piov.onatit de
ea maladie. Chargé par notre très Révérend L'ère Supérieur
Génieral de réfuter ces assertions, qui avaient d'autiît plu-. coni-
tristé et scandalisé les âmes pieuses qu'elles euîatiaientit d'uni reli-
gieux, et de démontrer que les infirmités dont sainte lerese eut
àsouffrir pendant [a plus grande pairtie de sa vie, nî'avaient rien
de commun avec les symptômes propres de I'hybuerie, nous dùmîes
faire une étude assez approfondie de cette trisL. iialadie. Le
Seigneur daigna bénir ce travail entrepri con trd notre goût et
par pure obéissance. A la uité de cette poleinîq ne,, le Mémoire du.
P. lialin,' déféré à Romne,.fut très sevèremnetit condamnte eL pr-S
crit par la S. Congregation des Rites, le 1or decetlibre 851
'Comnme scandaleux, offensant les oreilles piuuseS, in1julieux au.
"saint Siège et prêtant des armes aux héLérod x' po ar cotmbattre
les doctrines de l'Eglise; " et le 11 janvier 18863, il était luis a

. 523



LE PROPAGATEUR

l'Index des livres prohibés. Nous nous empressons de dire que la
S. Congrégation ajoute : " L'auteur s'est louablement soumis et
a réprouvé son opuscule."

En nous livrant à l'étude de l'hystérie, il nous avait été facile
de nous convaincre, par notre propre expérience, que bien peu de
personnes avaient une idée exacte de cette fâcheuse affection.
6C Vos Lettres au P. Blahn, nous écrivait, du fond de l'Amérique,
une vénérable Supérieure, m'ont fait comprendre la conduite
bizarre de certaines religieuses que je ne m'expliquais pas an para-
vant." C'est parce qu'elles ignoraient complètement les effe-ts (e
cette maladie, que des Supérieures ont quelquefois. traité avec
une grande sévérité de pauvres filles, puisqu'à certains moments
elles étaient privées de leur libre arbitre et qu'elles étaient inca-
pables de résister aux impulsions qui les dominaient; tandis (lue
d'autres Supérieures, les regardant comme des folles, les envov-
aient dans des maisons d'aliénés, où, désespérées de se voir ainsi
renfermées, elles finissaient par perdre tout à fait la raison.

C'est pour prévenir, autant que possible, ces mesures toujours
regrettables que des personnages éminents, des supérieurs géné-
raux de Congrégations considérations, nous ont engagé à composQr
un petit. Traité dans lequel nous indiquerions sommairement la
nature, le caractère, la fréquence, les causes et les fâcheux effets
de l'hystérie; les symptômes auxquels on peut reconnaître une
prédisposition à cette maladie, et la conduite à tenir avec ceux
qui en sont atteints. En même temps, on nous exhortait à profiter
de cette occasion pour montrer combien sont vaines et téméraires
les théories de ces faux docteurs, si nombreux de nos jours, qui
prétendent expliquer tous les miracles, môme ceux de l'Evangile,
par l'hystérie, la suggestion et l'hypnotisme. Et comme nous nous
excusions sur notre grand âge et que nous exposions combien il
est difficile à un homme qui a dépassé quatre-vingt ans, de traiter
convenablement un sujet aussi délicat, un bon religieux nous
répliqua avec vivacité : " Dans les temps où nous sommes, il n'est
permis à personne de se reposer, quand il s'agit de faire le bien et
de défendre la vérité ; vous avez déjà abordé cette matière, il faut
continuer jusqu'au bout; d'autres perfectionneront, après vous, ce
que vous n'aurez fait qu'ébaucher." Nous avons dû céder à ces
instances réitérées et à ces invitations pressantes.

Au reste les encouragements ne nous ont pas manqué. Au mois
de janvier dernier, le Supérieur général d'un grand Ordre reli
gieux à qui nous avions communiqué de longs extraits de notre
travail, nous écrivait: "J'ai parlé à plusieurs Vénérables Mères
de l'ouvrage commencé; on l'attend avec impatience. C'est une
véritable direction que vous avez entreprise et que votre excellent
livre continuera indéfiniment dans les communautés et dans les
pensionnats. Bon courage ! Dieu vous aidera jusqu'au bout 1 Je
demande à l'enfant Jésus d'étre votre petit secrétaire; de vous
bénir, comme il devait bénir saint Joseph, de vous sourire, comme
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il;souriait à sa mère. Ce sourire divin est le rayon qui donne de
ia;force au corps et à l'âme de la joie."

Dieu veuille que cet opuscule réponde à l'attente favorable
qu'on en a conçue et atteigne le but qui nous a été proposé.

Si nous ne nous faisons pas illusion, il sera utile aux Supérieures
pour la direction des personnes nerveuses et impressionnables ; il
sera utile aux jeunes confesseurs, en leur faisant comprendre la
cause d'égarements et de chutes qui paraissent inexpliquables
dans des personnes jusque-là très pieuses et très régulières; enfin
ilsera très utile aux maîtresses chargées de l'éducation des enfants,
puisque c'est ordinairement de douze à quinze ans, que se mani-
estent les premiers symptômes de l'hystérie, et qu'alors, avec des
précautions et des soins bien entendus, on peut, en quelque sorte,
enrayer la névrose et l'empêcher de se développer. Un habile
médecin que nous consultions tout dernièrement sur un phéno-
mène étrange de cette maladie et à qui nous communiquions le
plan de notre ouvrage, nous disait : " Je voudrais que votre livre
fût entre les mains de toutes les mères de famille intelligentes
jamais vous n'avez rien fait d'aussi utile."

On nous objectera, peut-être, comme on l'a déjà fait, que nous
parlons ici de choses que nous ne connaissons pas par nous-même.
C'est vrai; et nous avouons ingénument que nous n'avons jamais
fréquenté l'Ecole de Médecine, ni la clinique du docteur Charcot.
Mais ce que nous n'avons pas vu de nos yeux, nous l'avons appris
dans de fréquents entretiens avec de savants docteurs et dans les
écrits des hommes les plus compétents en cette matière : les
Charcot, les Grasset, les Pitres, les Paul Richer-, les Legrand du
Saulle, les Cilles de la Tourette, etc, etc, et quand nous citons un
fait, nous indiquons presque toujours l'auteur d'où nous l'avons
tiré.

Pour mettre, autant que possible, notre ouvrage à la portée de
toutes les intelligences, nous avons cru devoir remplacer par des
termes usuels que tout le monde comprend, les grands mots tirés
du grec, dont certains médecins surtout aiment à faire parade et
qui sont incompréhensibles pour la plupart des lecteurs. Nôtre
travail gagnera en clarté ce qu'il perdra peut-être en précision
scientifique. C'est pour la même raison que, dans le cours de
l'ouvrage, nous avons cité un grand nombre de faits qui, à notre
avis, feront mieux comprendre les phénomènes hystériques que
de longues dissertations.

Comme ce n'est pas par spéculation, mais dans le désir d'être
utile, que nous avons composé ce petit traité, si nous avons atteint
ce but, nous conjurons tous ceux qui le liront de se souvenir dans
leurs prières, de celui qui l'a écrit, à un âge où, suivant l'expres-
sion du prophète, la vie n'est plus que peine et douleur.

A. TOUROUDE.
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VIE DE DOM BOSCO
Fondatteur do Ili sotdtô salésieînne

Par J.-M. VILLEFRANCHEt itltoui (1u lHlistoire (le Pi>t IX

1 biiut volume 1114', Godito.- ~i $1.00

Ij"s principaux oîîusdo lat pr.'sî> coiservairico ot cthllique: 1' Ilitj'rlls, Io
Jloiide, lit Gatdc>is, 1 Atiariif, Ili Gazette' (li I"rancc, lu' Afonitouir tilit'i'l.sel, la
Pranco tzolivelIo, lit croi. les ElituIs riligluses dles RUi. 11>-. ,IOeultos, fo fi fi
dloil Piolini, hôWiticanq 'w Iolybiblîon, ole., ainsi I qut îîosibro do Sein tile
roligieusrs ont, dùs .(tn alipîîriticin, 1 o116 et roeemiaîîtid(I sans rôeorvo cý il-- lion.
v'ollo pliblicittiolî do NI. T.-NI. VilLî'l'rasiolio, auissi cinq éditions do la l'h' it, tîÎîîp
Blosco olut.ells êtt'il rpit leililitt ôîubopour no pas dire effleudos. (Lit ýiriglili
vient tit para ire.)

Un EIiiiii.Iit collabtorat"ui' de domn Bosco, celui-là môme ittqtiot il coiiihiît il î
188 1 l''il)lStltit<l l'Oi'tivire SaliSsieZle 011 Esjî 1g110, (10111 I3iANDA (ýviî%'îîît
lit Buîroe-loio, li G julille.t 1888, à l'autour, qpli poil dle Jours atupuravn havait
reýçut les trèls synîpailhiq lies (ILIrco'ît (<loin RUA, lu digîîo et Vi'ii'n\ ue.
cossolur do dotai Bosco à l'Oratoire sa4tlôsion dlo 'urin:

ciloîser .~ vllofraucbie,

fi J'fiai n,,»a, Ile pilla g rand) lînilivur Ili vic do uîctro père' et fondaitotir 1). noiera, qeu
uu .ôai de rèle et de filiart ô envers lit Jitiiesse voule aivez fait parit ro.
1« Je t 'a .iôj Ityk 111 (11 prte et j n'î'tieî e porter muon itîgeint, lin eoiiiuîiiesaîîil p.'is ilez

la IniigîiO franîçaise. D'inîuitre dscsôeni)itet quo mil feronît connaîntro eit aiiîirôt!ilr lit viei.
D). J ow'<s

«1 MIe csfîir et mi lolno n'avons quî'il adresseqtr à~ votre tie 1111îno l'hiîaîîsigolî dé' 11la:
profifod reîuîîais:iîe In l divine lioîtô daigna accordeir ses; inilleurue ii'i'î,a
vous et il votre f:îîuilto eni réconleuvso dut traîvail (Iue vousn ave?. entropris potir lit gloiri, cil' W
ildôlel mosiirvli unfil' l)lu.

,,Maititenanît ii, iiiîttreorai do trouver uin traucuteur' digne do Iléilnont écrivain, quii piiise
reproduire tout ce qu'il y ai do beau et de 8titbltaioll dans ce livre...

Noits croyonîs deovoir citer eiicore l'a llpru'ciiltioi sitivant o d'un prÛlat, lui-iinie
é~crivauin isýtiliguet, et jugcu compSt 'lit s'ti' on fut jamais :MNgr ilicartl vieut
d'écrire à pi'olios do <ce livi 0:

fi Je, sors, les yi'uix pleins (la <jonce larmes ai le' cour touicié, <lc coltn lonctre fortiitianto. ce
beau volsume, sorti des pýreqses d'un habile inilpriîiour bisiontin, 'A. Jactluiz, <et in clés pllus
consolsînts que J'ai lts depunis bite i nnée ,'atour conn ait it fond sali 1 éro s et, jarcti «uil
le roini, il l'îîi. Aussi, oi oeuvril vi-e'llo d'nue vie palpsitante, onl senlt Iv cur <'t la foi mou
ces; ligttest (lates valr ln vsýtiératioi% au tlent biaen conntu dec mî. Villefrancelî.

.......................... 1 . ..... . ...... ... .... .

"ifoni Blosco a lipparl, sur le uélinu <la notre siècle, u'omîno mil figure dos tempis ncins. Lie
surinatureýl uléborde d ans sons exîstosice et das uon muvre. (let iosîînie-lé est ni, isninuent;
C'est Dieîî qui sagit oin liti et puan liii. La iîîiraclo, (lès lors, ne Ini coûite riosn, 0', 5îar inirxcleý
J'enîtends surtout les trauîsi'ornîationit prodigieutses des Aines les pila rôfractaires: àt i'sciu
divine ;tes violations dies; lois nturelles dns les autres pr, dige qu'il oluéro sur sali ciieminnu
saont ruin A côté do elî'-

fil1 fallait, puour racoiîter cois choses, une plîuîîso exercte et un esprit hiabitité aux spêcilsiou
do l'ordre mnystiquîe. .11. V'ilkufauielio poWsda l'uin et l'autre, et, grftco a ces d. %lx «loîdncus
indispensables eni pareille oinvre, nous posstNdons, ài iotro tour, îîîue Vie de don iiit cl.iîigne do
soit héros et do nlotre admitrationî.

"iUn jouîr, le £fondatotir dles Salésiens mnutera sur les asîtolo. Co jouir-lài, l'admsiratioa reea
naissante de sest innombrables lutis tressaillira 'l'aise. .Elle uin nsanqîsora pas iii' sé n'pe:
aussi suirle biographe qui aura contribué, pour au part, Ai préparer la triomuphe oii uîetl..s dia
son vrai jour cette figure, de saint contempîoraini. "1 (Revuse dit Midi.)
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Par X. I'flblo 11'IAT,9
Agrégô do phIitonoptio, Dououir *iUr 1,,Irofoeuour à i'iantiituL otititliiiii dof Pafrla

'2 N'ul. ini 12)............. ........... $ 1 .75

14OT10rIoS PItÉLIYI INAIC1,1
1,n problème do lat libviô tient nie p lace doininante dans t'liis

ioiro' iontemporaiiie de la ponsâe. Ni siècle tie 8'en est plus oc-
cuplé qule le nîôtreo. 0n y a mis de la passion.

I)elpuis l'effort qué (IL J.-J. Rousseau pour distinguer le Dieu do
la nat[ure et le Dieu do lat îé(véùition, lu flot du doute est allé ton.
j(111rs iion tati t. Oi1 r'emarqune, il est vrai, après la grainde réIvoilu
tieul, tine sorte do renaissanice cht'étioeiiye dont Chiateaubriand est
le prinicipal représentanit.. Mais ce mouvemenit ne dunru p as3, parce
qu'itlime tient mûrîe qu'à lat senisibilité. Bientôt, sous l'infl no1tice des

Lthéories (Vth tlitO-vltOnitS 'llemnagne, V. Cousin re-
pr'end ein I'élaiqissanL lat p nsée du Vicaire Savoyard. JIl vient soiu
tenir qui) lat religion n'est qu'une forme enifantine do la coniscien)ce
huuîîîaiice, qui doit faire place aLu rûègi e exclusif de lat raison ; que
c'est à lat philosophie pure do fonder définmitivement Ilu système des
writes qui intéressent lat vie humaine. Et cette idée trouve de
inmbreux et célèbres partisanis; elle devient comime l'ftme de tou-
Le tie génération. Mais, lat foi chrétienne mise etn doute, la raisoni
ne pu't plus coinclure. Les preuves fournies par le spiritualisme
suir l'idée de Dieu, sur l'origine, la nature et l'immnortalité (le
M'~ine, paraissent faibles aux yeux d'une société quie la méthode
Stientllque a1ppliquée à tous lis ordres de problèmes rend de plus
et% plus difficile. Après aivoir rejeté lat religion, on fait un pas de
pluis dams la voie du scepticismie : on rejette lat métaphysique ; et
alors se présente la terrible question do savoir ce que peut àtre
le bieni, le devoir, la vertu, la liberté. Séparées du monde de l'an-
de'làu ces idées fonidamentales apparaissent comme des platLes dé-
racinéùes et destinées à se flé trir. A la crise métaphiysiquie succède
la icrisv mor-ale, comme à la crise religie use a succédé la crise mé-
(tiitiysuqtte. De là ce grand nombre de travaux, livres, brochures,
articl"s; de revues, qui onlt p'îirt depuis quelquies années sur la pro-
blpnie mor-al ; de là aussi les opiniions de toute nuance qu'on a
éies sur la liberté elle-môme.

Mdis en ce dernier poinît la turmente sévit avec une violence
particulière : car en même temps que la métaphy4ique vat som-
braant dans le doute, la science, de plus en plus féconde en décou-
vertes, exerce sur les esprits une sorte de fascinatioa. Peui à peu
ce nî'est plus la raison phiilosopliante, c'est la science à qui appar-
tient l'avenir. C'est la science qlui doit donner à l'homme l'empire
de la îuatuî'e, lui livrer le secret de son origine et de sa destiniée,
déteriner les prin-19es directeurs de son activité morale. La
stieîiee nie tarde pas à, devenir le seul dieu auquel on ait foi. Or
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la science ne s'occupe que des phénomènes, et ces phénomènes,
elle les regarde comme liés les uns aux autres par la causalité;
ils forment à ses yeux une suite que rien ne peut ni rompre ni
charger : de tel sorte que la liberté n'a plus de refuge que dans
le noumène auquel on ne croit plus; encore la poursuit-on dans
ce dernier asile au nom du principe de la raison suffisante. En
face de cette attaque d'un genre nouveau, les moralistes s'alar-
ment, et l'on voit s'engager une bataille d'idées où l'on trouve des
chercheurs de tout ordre : psychologues, métaphysiciens, mathé-
maticiens, biologistes, criminologistes, défenseurs de la notioi
traditionelle du devoir entrent tour à tour dans la mêlée. La
liberté devient le champ clos où se rencontrent tous les esprits
que ne contente pas l'observation brute des faits.

Décrire les principales phases par lesquelles a passé cette longue
et ardente discussion sur l'un des problèmes les plus importants
de la vie humaine, esquisser l'historique de la liberté au XIX3
siècle : tel est le premier but de nos efforts. Il y a là, nous semble-
t-il, une ouvre utile à faire. Il faut se rendre compte de ce qu'ont
pensé les autres avant de penser par soi-même. Il n'y a que cette
méthode qui soit scientifique. Procéder autrement, c'est s'exposer
à refoter ce qu'on ne comprend pas ; c'est aussi se diminuer soi-
même, en refusant de recourir aux lumières de ses devanciers.
Procéder autrement, c'est ressembler à un soldat qui voudrait en-
core se battre avec le fusil à pierre. En outre, les débats qui se
poursuivent depuis si longtemps sur la liberté, ont une valeur in-
trinsèque, un intérêt qui leur est propre. Considérés dans leur en-
semble, ils sont une marche en avant . ils ont précisé le problème;
ils l'ont élargi en éclairant les rapports qu'il soutient avec toutes
les branches du savoir ; ils l'ont enrichi d'analyses et de vues
nouvelles. Par là même, en marquer les vicissitudes, tout en dé-
gageant l'âme de vérité qui s'y dissimule, c'est préparer la-vraie
base de la science future du libre arbitre.

'l outefois, notre dessein n'est pas de nous borner à un exposé.
On a peut-être pas encore tout dit sur la liberté, et ce que l'un a
dit n'est pas toujours marqué au coin de lajustesse. D'abord, n'y-
a-il pas moyen de rendre au témoignage de la conscience sa valeur
objective? Il nous semble que sur ce point on a fait d'inutiles et
dangereuses concessions. Quelle étrange chose qu'une liberté
qui n'a pas conscience d'elle-même quand le propre de la liberté
est d'être consciente ! De plus, les déterministes ont abouti à
l'universelle nécessité ; les moralistes, à l'universelle liberté.
N'est-il pas manifeste que les uns et les autres sont tombés de
quelquelque manière dans cette exagération qui remplit le cours
de l'histoire et qui consiste à tout faire rentrer de gré ou de force
dans son point de vue ? Le litige de la science et du libre arbitre
ne peut être qu'apparent. C'est un conflit de fait, non de droit.
Le tout est de trouver le principe conciliateur. Après les patientes
et fécondes recherches auxquelles on s'est livré, il reste encore
plus qu'à glaner dans le champ de la liberté. La question demande
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un nouvel examen : cet examen, c'est ce que nous tenterons en
second lieu.

Commençons par l'kistoire. Lorsqu'onsuit l'évolution qu'à subie
l'idée de liberté au XIXe siècle, on y remarque trois périodes
assez distinctes, bien que plongeant l'une dans l'autre par leurs
points extrêmes. La première va de Maine de Biran à Auguste
Comte. Pendant cette période, c'est par la méthode physivlogique
qu'on traite en France le problème de la liberté. Maine de Biran.
cousin, Jouffroy partent du témoignage de la conscience, en pou-
suivent l'analyse et s'y enferment comme dans une redoute. En
Allemagne, au contraire, c'est principalement au point de vue on-
tologique qu'on se place vers la même époque. Fichte et Sch.elling
regardent au contenu de la raison, qui leur parait adéquatà l'ètre
et font de la liberté le pouvoir absolu qui a commencé le drame
universel : ils ont recours à la méthodc métaphysique.

Mais bientôt tou t change d'allure. Métaphysique et psychologie
tombent dans le discréditen face des merveilleuses decouvertes de
la science, et l'on voit s'ouvrir une nouvelle période, où l'on traite
le problème de la liberté par la méthode scieniique. Dès lors, on
ne parle plus de la conscience que pour montrer le caractère illu-
soire de son témoignage; on n'a que faire des raisonnements à
perte de vue sur la nature de l'être, qu'on déclare essentiellement
inconnaissable. Il ne s'agit plus que de la science ; la science
seule a de justes titres à la créance. Or la loi fondamentale et la
science, c'est l'universelle nécessité. Pas de liberté parcoii-équent.
Ainsi raisonnent Augubte Com'e, Stuart Mill, Herbert Spencer,
Schopenhauer lui-même, Taine, M. Ribot, Paulhan..., bien que
ces philosophes aient des manières assez differentes d'appliquer la
même idée.

Toutefois, on ne s'en tient pas longtemps au déterminisme; la
pensée se sent à l'étroit dans les mailles de la nécessité. De plus,
l'idée du devoir, qui a ses racines au fond même de la conscience
humaine, ne s'en accommode pas. Une réaction ne tarde pas à se
produire qui s'inspire de Kant, tout en modifiant assez gravement
son idée. Périsse la science, dit-on, si c'est nécossaire ! Il faut
conserver le devoir qui est sacré, le devoir qui est la condition de
l'ordre et par là même du progrès. Il faut croire au devoir; or la
croyance au devoir implique la croyance à la liberté, non plus à
cette liberté stérile que Kant à pris soin de garrotter, d'enfermer
dans l'absolu, mais à cette liberté seule véritable qui nous met à
même de dominer nos passions pour réaliser le bien, à cette liberté
qui est le pouvoir de modifier le cours de l'aveugle et brutale
nature. A la méthode scientifique qui a tué la liberté, succède la
milhode morale, qui la fait revivre.

Telles sont, croyons-nous, les principales oscillations de la
pensée moderne autour du problème du libre arbitre. Elles for-
ment une sorte de trilogie intellectue*lle du plus saisissant intérêt
que nous allons essayer de reproduire, mais sans nous étendie
outre mesure; car la matière est infinie. Notre intention est de
chercher dans chaque theorie le contingent qu'elle fournit au
savoir. Le reste importe peu.
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INSTRUCTIONS E N FORME DE RETRAITE
À 1-l'ACE DES AMES CONSACIIEES A PIEU ET DES PERSONNES P'IEUISES

Par Mgr CHAIRLES-L. GAY
*NAQ~I'i I"Â?AI<*ttlIN, ANC11M AIXILIAtflfl t1' tiiAfl~bi'a,<'. rut tt'tnuisTiUisit

1)emxiéîit' édii on , î'evi it et crie vo'. ilu-t . ........

Commue 10114 nos ~Il 'êi'îit q oulvraý«ge, Cils Instrurtions soufl ''
ti'ilitl.' iijuigtere.. Lv< Sae d é Ivoue notre vio à .1 ôss îî~
et Imr qu ite aux Alies quil l ai <Bers Juisqiu'à les Imypr de son ;il.

11iiarlor d IîsC 'staux Aies chrét'linîes, c'est, lotit douîîu'r. lit
pain dont elles ont f.11111 ;mai s, alitès Sî'l 'oneî sount 11<11111-g
il ai-e e que la1 sages dIfi(it d'elIe-uuut'iue d1;tiis nos l rsalilîîîî
le fes'iii (lotit viii Sle est îitnent vil faiti quî'alI'aneî' les vcoui ves. ()Il
V('lit pltil l iledil",' à loisir IE's Vetités qu'ou01 a (hl<'iliis.t>
dvinandio dont it u ri-r ql i los a1 expostis de ftxeî' par 1'en: Sa
pa'ol, vie quni a tli Iî~l'avutîg d'n tved i- illudétlmel(.I
po-tèu'.

là-sprit det gr-Ave, net îîc'rnî'L( guéi'e dle dipîssre telles iuisti.îî
Ces ; il rait plus àuîiliur~ saif ire dei lc'gitilmis <lesirs.

Mas lt la1 parole -àch'e iv l qui peuit develi iltu lu vi',', il y
aloin. Quan t on sib rimevt oit filci des notes qui stii llseut 11111r

parler, del i ti ut ilenivnt., il est iiufiit.ilite qun'on lvs tr-ouvi' î'us
qu'u Ii p:rfiies. Oiu-U lut niv ce que lep'uwt.ti ~e il oir-
dinaii' l'ixpi'o à n11 momuent, la t'ivtuforcé-i dles V1iîîreîî.'uis

nie petî'luet pats qu'on dioniti' àX C-1acunit des se tî'aités les uilVli-11.
pelivei ii. qu'il Colmupoi'te uet qIle souvent il elxige.

L'hnniiîetix' <le, 1)ivi qu'on c ecli aii-e Coli lai ti-i, l'îilîti',ll-
spilî'litel, de ceux qui aspi <'<ut, àX 'e' icet, h'ltî ie.I obligimit .îlors
le iirtre( àX xejrendri' son rImliier ti'av'ait ;iouir luii dom i'i', av'e<
uni, foime moins dèetesctePrVcIIstoi, relte clîî' a

coi i'm'n~ <miiiii i sont le fit presque exclusi f de l.îue
de la i'etlex\ioti, de lapire

l'ohlihgation ici ts'iiilipose à la ioxsîelc ;mis il est si ilaîixý
pour le, coeii- detiti 'njl(i le mlystère de Jviis, quev, sal c'ssr

d 'èi1r.l pai-fois pé'nible, le, labouirî dlevient Commle une fête'.
(Cédant àu des dol-iai i, de11ls en plivs îues nh',ous

aoîxs acept ce, devoi', et nons av'ons tâché de l reinfili11.
Ces inistî-ixctiious v'ont toutes àX écl.iirei cel uvstéi'e sc" lit m-

veux- où les Chloses divinets et humnaines 'iî-ntixuslêll-
mîent. Malgiét une v'ar été qui ét'ait iîxdisîpelnsaIle, 0ii y t'ii1v.'r.u

aisément une Penusée p'<ipl.siio unliquilti S ous ii t'tiil;m
mettre rui lnniiuère les rup ports les plus inxtimnes dle Nu'-'~'u
avec les Ailles. cillh's qui liii sont oiarespal- état se sa'ntiruwiè
hlà dains cel qu'elles nomment vol-cutiers leur patrie iti''iv

elles v-n r< coninxitroufl la langue ; et tr-op hî'uli-elix >1'îsîils~
paxr la grâce de Dieux, nons les menons dans ces régionîs staintes
plus avmnt qu'elles ii'ttaîeniL

Ce lix'i-e, devra plus particulièremuent lotit- servir pour vo<s loiiî.
si prét-iviix qu'en génerat elle's destinent une lois aut moins ilua-lue

annéee au recueillement, àt l'oraison, an silence, à la retrauite.
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Il sera peut-tr auîsi do qiuelqune titilIiltê aux prê-tres quii golt-
~'ernu,11 dirigenit ou unserignesi c'lt 1e nî' rimgiîs.l'UVfg

<'st, nn feser eutirit. pla o uOlr eh esi.
Nmu p('t1eoilî toutefois quet beiauicoup dole nrsolil usscnir(q

muais Sel'U5'U i ill4 5L5 (1oli la tut. Iv' devenui r, rom pzl'îd roti t,
et goùtoromt les docti ies 'noeê dans ce.4;gu~

Nouis.l'a-vons. (lit :illetî rs, et nonii; si sommes plus couvailneti
chqeJouir, on si, d 611e trop eui général do l'aptitude qu'ot tls
thrti'sà vt i) etendreo la doctrin<e (Dlir rct'nn. n Ir. u del;

rimir s tresé npsis sont très put vs, VOPItdodniepius vite<t
plusI pi'ofetiitmin<'it le I 'î'R it6 ins q ui, dles esprits humnainev-
nment plseti~set pius saIvanits, mais, qui comîptenit trop Glu'.
leur science et sont luagis à loir.. pr*o j rusf yviîx, 110otvofs-lnîs
otililier qu Ivl bpêe r' et; rmI'x fil; 1#, l(' iiVeitt ler s<'tsracl

de lat rivM.1;î1 eion (IL quesît donn la salît le
Eglii ? Ceý îî'est -11)11e pas. lî is têtuh'iri te de publier. sur les Loi ts re
quî'on a en itdil il dans le sCre(,*(t.

il sommei' il n'y a jiaq deux lCagh'.(oîiliv' lf!qls i-st lu)
San ptlr d' tous, il es't I'ompa t lei in.1;rte di Io'î.t.g te
iy a plusieurs deersdans la maniisonl du1 péril ile fail"l. ; mais

il p usste muaisoni, tlu'ttne( faiiliv et qu'unt P'ro. lý,t 14M
tFaichavistie niourri t tous les fldh'les, la mêmè ne doctriI i lfIeutIc lt'r être
aîtnotîcee-é. I)ans les fou leis qlui ( lrouîtaietîl .JeRts, charut n om ipri-tîdi t
soli1 dîsroîtrs scloti qu'il lut MLatt donnéii've a t;cplîdut
jésus p1-rchai t aux foi l<'.

L~a divversitô des états qui existotît dans l'Egligo, edttllseî
soi)t divîtielmen ti i ustitée, Va uî iqutemilnt il y faire l'hîarmonie,
prip;mraiit inlsi mur la1 teire et y prrgîu el(l it ciel. La dis-
fiirtinni tst là partout; la Apaîratiotî n'y est din droit nulle part.
Il n'y* a do séparation rhguthére qu'entre le vrai et le faux, 1leiî'
et le 1mua0 la justice1 et l'iliiit;ê. Si héil.asc ! comme notre foi noîus

î'ajî,rî',411 il <loit y avoir déhIùniti v,,int'n t des siipari;it.ions di' pe'--
sonntes, cela ni'a lieu qu'ait jugemt, il n'y a que le juge qui les

cottae e les décrén', (IL l'(àtt,'ruité seuile les devra (totîsoimer.
Nons avons instaîiinetl t prié Dieu de limxir nos elforts eii répani-

danit sur nious et sur Loitis ceux quii nomis liront son oiction sancti-
flaig. Nonus l'avons sîîîiont stnpliliù de, nons poré'server deý touîti-
erreur, soit dans l'ordre dogmiatiique, soit dans l'ordre moral oui
prtiiut'. 'Si grande quet soit iio.ro coutltanti eni lui et en sa sainîte
Mère, à qui nus app;urimuons trop par toutes les puissanîces de
iirîtri- @*trel pour que toits nos travaux nec luîi soiini;itps déié:s,
ntis savots assoz nlotre fatiblessi' pour avoir de notîs.nîîme une
déiancre profonde. Cette! défiance, notîï l'avonîs toujoure, mais
elli" 'crî siîiguliérî'înetit lrqenous nous voyons 1 lavé,

oe'i datns Ce livre, eni présenîce des questions les plus haites,
îe.-i p'lus diffiiiOs et les jalins délicates de(, la Ilh"ologie.

C'î-st pourquoi, comme ntous l'aivonis faiit pour tis nos atret-s
ouvrages, nous soumutioms d'avalico et à pleini cSeur res ins1ruc,
tiolis ail Jugement si.prî'uno et infaillible '!u Souverain Poniifc.

Paris, 29janvier 1$90. Enl La fête ce sainît Framîçois de Sales.
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UIN l)U1H1 CM E N VOIT% PEU
OUî vtoiq fihg' l Inl Volliv qu'il

fr:îîu'h io ('t, titi vlcut~<ii olor;
I'l\nlilitauirti; qpli inll lit-l;

litîî 1 î 1, ( III~ îo
Dan .ifR pn liti t villat tLîitih r;îe

vivait., il il qliiilit<inglît aln,,
iii> ~îtîî 'l mt rotraitil, qui

d liiii1 i f'' i nî', it qo' til t v l

titi, lumi r-ilio' liiil'i fflîtl 1111%, ('ru-

pi1'l:i l'v ilVaiL dont lit Vîîî
ti ti rai t [iit pil'mqiî' iiliînîlin.

qu'on hIf vît (1'n d'nîî~i î'îun

-1 u Ir' titi tif N .1111 liti vli'î titi

No'tr'e vititx gttixît-a1 :ît'ait îôtîû

1101111 maiu nj, datî i; îtviuîî,,i
l'url,îzuo î ra >ng o n jj tI %i , MgL l 1-4î '
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son une cause de discorde, je
me retire. C'est bien votre der-
nier mot, général; vous ne vou-
lez pas donner ordre à vos gens
de balayer, ni permettre à vos
voisins de balayer pour eux ?
-Pas même avec un plumeau,

fit le&général impatienté.
-Cela me suffit.
Et le curé s'inclina et sortit.
-Pierre ! François 1 Nicolas 1
cria tout à coup le général,

avancez à l'ordre.
Les trois domestiques dési-

gnés s'empressèren t d'accourir,
et se ti)reit immobiles devant
leur maître.

-Vous savez que j'ai encore
le poignet solide ?

-Oui, général, firent à voix
basse les trois laquais.

-Eh bien, si l'un de vous
s'avise de balayer le devant de
mia maison, de quelque part que
lui en vienne l'ordre, je lui pro-
mets de lui frotter les épaules
de manière qu'il s'en souvienne
Ingtemps. Vous m'avez com-
pris ?

-Oui, général.
-En ce cas, vous pouvez vous

retirer.
Et les trois robustes valets

retournèrent en silence à leurs
occupations.

Ordinairement, les gens qui
ne sont pas méchants par carac-
tère, mais seulement par systè-
mie ou esprit de parti, ressentent,
après avoir accompli leur mé-
chanceté, un certain mécon ten-

tement d'eux-mêmes qui sa tra-
hit toujours par une grande
mauvaise humeur. C'est ce qui
arriva au général ; il fut inabor.
duble toute lia soirée.

Comme tout était réglé dans
le chàteau sur les actions du
maître, à peine ôtait il nuit que
le vas'e édifice rentra dans le
silence ; tout le monde parut
dormir du sommeil des justes.

Cependant, il n'en était rien,
du moins quant au générali il
avait ce qu'on appelle une nuit
agitée ; il se retournait ns
cesse dans son lit, et, s'il s'en-

ormait parfois, il se réveillait
en sursaut et recommençait le
même manège, tout en gron-
melant entre ses dents contre
son insomnie.

Il en était déjà à sa dixieme
évolution sur lui-môme, lorsque
tout à coup, entre minuit et une
heure, il lui semble entendre
un bruit étrange...

-C'est singulier ! se dit-il ent
lui-môme.

Il se dresse sur sou séan t...
Le bruit continue.

Que diantre signifie ce bruit!
...Assurément il y a quelqu'un
qui balaye !...Mille bombes!
nous allons avoir beau jeu!
C'est sans doute un de mes gre
dins de domestiques ou quelque
paysan payé par le curé... Ah!
Al ! monsieur l'abbé, vous vous
permettez des ruses de guerrel
bien I bien I nous allons dé-
loger l'ennemi par une charge
à fond de train 1
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Tout en faisant ce petit mono-
logue, le général avait endossé
ses habits, et, la cravache à la
main, descendait doucement
dans la cour et arrivait à pas
de loup à la porte de la rue.

Pendant ce temps.là, le pau-
vre balai (car c'était bien cet
ustensile domestique qui avait
troublé le repos du général), le
pauvre balai allait son train.
Mais le général, ouvrant brus-
quemlent la porte, s'élance, la
cravache levée, sur le téméraire
qui osait ainsi braver ses ordres.

-Comment I c'est donc toi
qui...

Mais il s'arrête, sa cravache
lui tombe des mains,.il balbutie:

-Quoi I c'est vous monsieur
le curé, à cette heure de la nuit
balayant devant ma porte Y

-Moi-méme, général. Vous
aviez menacé d'un terrible cha-
timent celui qui se permettrait
d'accomplir cette oeuvre de pié té
ilétait juste quej'en supportasse
les conséquences. Mais ne vous
gênez pas, général, ramassez
votre cravache et frappez... Je
serai bien heureux de recevoir,
pourmon Sauveur, la millième
partie des coups et des outrages
qu'il a endurés pour moi.

-Ah 1 fit le général. C'est
comme cela que vous le prenez 1
...Eh bien, nous allons voir
autre chose !

Et, s'élançant dans la cour
-Pierre ! François I Nicolas I

crie-t il de cette voix qui avait

autrefois dominé le bruit du
cilnol, réveil lez-vous, paresseux!
arrivez, apportez-moi un balai,
le premier venu.

Les trois domestiques se l-
veiit et accourent; ils pensent
que le feu est au clâteau et se
pressent effarés les uns contre
les autres...

-Eh bien 1... ce balai ? dit
le général.

-Un balai! articula le pauvre
Pierre tout ébahi.

-Oui, misérable I un balai
je te demande un balai depuis
un quart d'heure.

Pierre, sans comprendre un
mot de ce qui se passe, court
chercher l'instrument tant dési-
ré ; le général lui arrache des
mains et se met à balayer avec
une sorte de rage.

-Mais général, dit le bon
curé attendri, prenez donc garde
de vous faire mal, vous n'ètes
pas habitué......

-Non, laissez-moi ; allez de
votre côté, moi j'irai du mien.
Nous verrons qui l'emportera
c'est un duel au balai.

Mais, au bout de dix minutes,
le brave général suait à grosses
gouttes et soufflait comme un
cheval de course...

-Tiens, dit-il à Pierre en lui
donnant son b>alai, empoigne
cela et achève la besogne en te
faisant aider par ces deux fé-
néants qui ne savent pas encore
s'ils sont bien éveillés...Quant à
vous, monsieur le curé, faites-
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moi le plaisir d'aller vous cou-
cher, je vais en faire autant,;
demain il fera jour, et s'il plait
à Dieu j'espère vous prouver
que vous avez prêché ce soir
votre plus beau sermon.

Le lendemain, dès la pointe
du jour, le château était en
mouvement; le général, au mi-
lieu de son jardin, tenant à la
main un énorme sécateur, com-
mandait la ma'noeuvre :

-Allons, disait-il à ses domes-
tiques qui avaient à peine eu le
temps de faire un somme, dépê-
chons nous ! nous n'avons pas
de temps à perdre, voilà déjà
l'Angelus !...

Et les trois grands laquais,
montés sur des échelles abat-
taient sans pitié les plus belles
branches des acacias, des mar-
roniers et des sycomores; quel-
ques-uns même coupaient des
arbres entiers ! Qiund au géné-
ral, il s'était réservé la besogne
la plus facile, mais on peut dire
qu'il remplaçait la qualité par
la quantité; jamais pendant ses
plus rudes campagnes, il n'avait
fait un telmassacre : le sol était
littéralement jonché de fleurs.
Enfin il se croisa les bras et
comtempla son ouvrage.

-Cette fois-ci, se dit-il, si
monsi-ur le curé n'est pas con-
tent, il sera difficile I... Allons!
il s'agit maintenant de déména--
ger tout cela. François et Nico-
las se chargent du feuillage.
Quant à toi, Pierre, tu vas m'ai-
der à transporter les fleurs.

Les ordres du général furent
si bien exécutés, qu'au bout de
quelques instants tous ces débris
multicolores furent entassés de
vant la grande porte du château,
et le plus beau reposoir qu'on
eût vu de mémoire d'homme
s'éleva majestueusement aux
premiers rayons du soleil.

L'excellente femme du géné-
ral avait vu de sa fenêtre tout ce
qui se passait dans le jardin ;
elle ne pouvait en croire ses
yeux. Mais quel fut son étonne-
ment lorsqu'au déjeuner le gé.
néral lui annonça qu'il l'accom-
pagnerait à la messe et qu'il
comptait suivre la procession 1
Elle n'osaitcroire.à tantde bon-
heur et se demandait si elle était
bien éveillée 1

Tout se passa cependant ainsi
que le.général l'avait dit ; il as-
sista à la messe et suivit la pro.
cession.

A quelques jours de là, le
curé dînait au château; la fem-
me du général, poursuivie par
la curiosité, lui dit en riant :

-Ah 1 ça 1 monsieur le curé
vous faites donc des miraclesï

-Moi, madame... mais je ne
le pense pas.

-Alors, dites - moi de quel
moyen vous vous êtes servi pour
convertir mon mari ?...

-Oh ! mon Dieu ! Madame,
d'un moyen bien simple... Je
me suis servi d'un balai.

Alors le brave général raconta
à sa femme, en riant de tout
son cour, ce qui s'était passé
entre lui et monsieur le curé,
la veille de la Féte-Dieu, au
milieu de la nuit.
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-Vie de Saint-Fran çois-Xavier. 1 volume in 8 ............. 81.0G

537



538 LE FROPAGATUEUR
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Pères. 2 volumes in1 ...................... 17
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de Notre-Seigneur Jésus-Christ, suivi d'un chemin de
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tr-actatuis divisoe.
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Tractatus dle concitio provinciali.
111-8.............. ......... .....$.75

Tractalus de Curia Romana. l..l7

Tractatus (le Papa. 3 vol. in-8..52
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un aperçu sur l'institut des religieuses auxiliatrices des
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1 volum-e in-12 .... 4.....................................$80-25
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-Journée chrétienne de la jeune fille, méditations pour
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Bournauid kF.)-Le clergé pendant la Commune. 1 volii-
me, ini-8 illustré, .................. ...... 08
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l'-ancien et du nouveau testament à l'usage de la jeunes-
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Branidt (M. l'abbé de).-Méditationis pour Ltus les jours
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des religieuses vouées à l'enseignement. 5 vol. in1.. 2.50'
reliés...................................................... $3.75

Braun (R. P. Ant.) S. J.-Une leur dii Carmrel. La pre-
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la Bienh'-uretise Marguerite-Marie. 1 vol. in-32, eir
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